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« Le cœur perçoit ce que l’œil ne voit pas »


AL GAZAL, « Petit Prince du désert »
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PREFACE


Ce livre est un recueil d’expériences et de situations vécues avec mon cheval depuis le moment où j’ai fait sa connaissance jusqu’à aujourd’hui.


C'est un témoignage de la transformation progressive de mon regard sur l'équitation, les chevaux et bien plus largement sur le monde animal.


Je souhaite partager quelques réflexions et sensations issues de cette expérience, simple et complexe à la fois, dans l’espoir de bousculer des croyances et de faire changer les habitudes à qui voudra bien se laisser interpeller.


En oubliant ce que j'avais appris, en remettant en question les traditionnelles réponses d'une équitation méthodique, en m'adressant simplement à mon cheval, je suis devenue son élève et j'ai reçu un merveilleux enseignement d'ouverture de conscience.


Outre l’intégration d’une nouvelle conception de la relation au cheval, cela a généré pour moi un grand virage dans ma vie personnelle, professionnelle et spirituelle.


C'est un chemin d'initiation, et les merveilleuses rencontres que j'y ai faites au fur et à mesure de mon avancée ont contribué à cette transformation. Ce chemin me réserve jour après jour de nouvelles découvertes. Regardons le cheval pour ce qu'il est et non pour ce qu'on voudrait qu'il soit.


N'est ce pas aussi apprendre à se regarder tel que l’on est ?





Chapitre 1 - DE YASMINA A HACIENDA


Je suis née loin des chevaux et pourtant si proche à la fois.


Le cheval était au cœur de mes rêves dès ma plus tendre enfance.


Mon environnement de vie se situait en bordure de la ville et n’était pas du tout propice au contact avec les grands animaux domestiques.


J'ai su plus tard que mon grand-père, que je n'ai pas connu, avait un cheval. Il s’appelait « Mouton ».


C'est le seul lien familial avec les chevaux que je connaisse dans mes générations proches.


Et pourtant, à chaque veille de Noël, je demandais à mes parents un cheval en cadeau.


Avec mes yeux d’enfant, je me disais que je pourrais le mettre dans le jardin, que c’était suffisant pour l’héberger. Quand je vois la surface du jardin aujourd'hui ( environ 500 m2), je souris de cette belle innocence qui me permettait de croire à mon rêve.


Pour le reste je me chargerais de m'en occuper et de le promener.


J’opposais les solutions faciles suggérées par mon imagination aux arguments raisonnables de mes parents.


Le cheval de mes rêves était parfois noir avec les crins blancs ( crinière et queue ) , et parfois blanc avec les crins noirs. Quelle que soit la couleur, c’était toujours une jument et elle s’appelait YASMINA.


Je la dessinais souvent, et je faisais admirer régulièrement cette image à mes parents, pour qu’ils ne se trompent pas quand ils choisiraient mon cadeau de Noël.


L’équitation à l’époque restait inaccessible pour les milieux sociaux modérés comme le nôtre. Alors je me contentais de lire des livres d’équitation.


Je savais tout de la manière dont on s'occupe d'un cheval, enfin tout ce qui était dans les livres : Comment on loge le cheval dans le box, quelle est la meilleure litière, la meilleure nourriture, comment on harnache le cheval pour le monter, comment on le fait avancer, comment on le dirige, comment on l’arrête, comment on lui met les fers aux pieds ou encore comment on le dresse.


Connaissant la théorie par cœur, je me considérais parfaitement prête à m'occuper d'un cheval.


Mais les cadeaux de Noël que je recevais me montraient que ma prière n'était pas exaucée. Pas encore.


Alors je la vivais en rêve.


Pendant les voyages en voiture, je me voyais galoper sur le bas côté de la route près de la voiture. Je m'imaginais m'arrêter aux feux rouges et saluer gaiement mon père au volant.


Mon père étant artisan ébéniste, je lui chipais ses tréteaux en bois : deux tréteaux superposés l’un sur l’autre font une belle monture, suffisamment grande et impressionnante pour une enfant. Un coussin en guise de selle, des ficelles de lieuse pour la sangler autour des tréteaux, pour fabriquer des étriers et un filet de fortune, et me voilà à cheval dans le sous-sol de la maison !


Mon cheval de bois s' animait par le balancement de mon corps d’avant en arrière. Je réussissais ainsi, dans mes galopades les plus rapides, à le faire avancer en glissant sur le ciment d’un bout à l’autre du garage ( ce qui me valait ensuite des réprimandes pour l’usure anormale des pieds des tréteaux ! ).


Les traversins sur les lits étaient aussi de très bons figurants. A califourchon sur le traversin posé dans le sens de la longueur sur mon lit, je réalisais les exploits sportifs les plus extraordinaires, sauts d’obstacles, courses de vitesse, combats à cheval, chevauchées éperdues. Les ressorts du sommier en ont été bien éprouvés.


Du haut de mon cheval fictif, je savais m'inventer toutes les histoires les plus merveilleuses.


Un peu plus tard c'est mon vélo qui a remplacé ces montures improvisées.


Je saisissais toutes les occasions de regarder les westerns et les films de cape et d’épée à la télévision.


Mon monde imaginaire se construisait autour du cheval et je trouvais tous les supports possibles pour le rendre plus vrai. Quand je n’en n’avais pas sous la main, je galopais avec mes propres jambes, je me déplaçais à coups de « Hue !! », « Hhoooo !! », « Yaaaaaahh !! ».


Lorsqu'à 15 ans mes parents m‘ont offert une vraie balade à cheval pendant les vacances, je bouillais de joie.


Je suis allée seller le cheval noir qu’on m’avait attribué et j’ai mis le filet avec des gestes si sûrs, que le responsable du centre équestre a dit : « On dirait qu’elle a fait ça toute sa vie ! ».


Effectivement, j’avais fait cela toute ma vie, de ma naissance à mes quinze ans, en virtuel et en rêve. La photo qui a été prise ce jour là m’a accompagnée longtemps, elle est encore dans l’album familial.


Mais il y a une chose dont je ne me rappelle pas. C'est d'avoir salué le cheval avant la balade et de l'avoir remercié après.


Ce n'était pas marqué dans les livres que j'avais lus.


Pendant mes études, j'ai enfin pu apprendre à « monter à cheval », et je travaillais l'été dans un centre équestre.


J'ai pris des cours d'équitation, j'écoutais et appliquais ce qu'on me disait sans me poser de question. J'étais tellement heureuse d'assouvir enfin ma passion.


Cela a duré pendant près de 30 années.


Pour mes 45 ans, je me suis acheté une jument espagnole toute blanche ( pas facile d’en trouver une avec les crins noirs ). Elle s’appelle « HACIENDA ».


Mon rêve est il enfin devenu réalité ?


Et pourquoi a-t-il fallu tout ce temps pour y arriver alors que justement j’ai choisi d’exercer le métier de vétérinaire, ce qui aurait pu me rapprocher des chevaux ?


De YASMINA à HACIENDA que s’est il passé ?


Forte de mon expérience d'équitation classique, je croyais tout lui apprendre.


En réalité, je commençais là mon long parcours de désillusions.


Mon chemin vers les chevaux a vraiment commencé avec Hacienda, enfin, mon vrai chemin !


Celui qui conduit vers le cœur des chevaux et plus largement vers le cœur des animaux, ainsi que vers leur âme.


Cette jument, ( puis tous les chevaux que j'ai côtoyés depuis ), a été, et est toujours mon Maître.


Elle a transformé mon regard sur les chevaux et sur le monde animal en général.


Elle a transformé mon rapport à la Nature et à la Vie.


Elle m’a transformée.


Mieux vaut tard que jamais.
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Elle m’enseigne qu’elle n’a pas besoin de moi.


Que c’est la nature qui lui offre ce dont elle a besoin.


Que c’est la nature qui rythme sa vie.


Que cet instant ne peut pas être autrement.





Chapitre 2 - DEVOTION ou ILLUSION ?


Hallucinant ! C’est juste hallucinant !


Je suis là, au service de mon cheval, à le faire brouter sur les talus.


Depuis un mois, je fais cela au moins une heure par jour, parfois moins, parfois plus.


Pas de folles chevauchées, pas de marches sur les sentiers; les balades se sont transformées en « broute-time ».


Dès que je sors Hacienda de son paddock, elle se précipite sur les herbes des talus, et moi je la regarde seulement et je reste là à côté d’elle. J’attends.


Il faut dire que l’appel de l’herbe est puissant.


C’est le printemps, avec toute l’abondance que la nature offre.


Les herbes sont hautes, variées. Je vois qu’elle se délecte des « pattes d’ours » ( berces ), des achillées millefeuille, des pissenlits, des feuilles de noisetiers, de frêne, des jeunes pousses de ronces….


Dans son champ, pas un seul brin d’herbe ne subsiste. Tout est rasé, la moindre tige qui sort de terre est immédiatement repérée et savourée par le cheval qui a la chance de le détecter en premier.


Et puis il faut garder les autres champs pour cet été, pour que les chevaux du centre équestre puissent avoir un peu d’herbe.


Elle vit là, vingt trois heures par jour dans son paddock, devant un champ d’herbe, séparée de cette immense assiette pleine et appétissante par un simple fil électrique.

OEBPS/Images/cover.jpg
Les chevaux ont des ailes

Pascale PIETTE





OEBPS/Images/17_1.jpg





